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Brave 
Ernest! 
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Dimanche  5 juin 
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La journée 
Deux décréta paru« à I' < Officiel > da 

» lain ordonnant la fermeture da 
!• âaolaa congréganiites 

La < PluTiôta a pe »ira ramené à 
MM métrai dn pert, at 11 rapoaa à envl- 
ron 1» mètraa da fond La ministre de la 
Marisa a déclaré qua la aoaa-marln par- 
tfandralt dana la port damain. 

1 Un grand nombre d'évlques, aount- 
MM canx da BraUgna, prescrivent das 
prière« ponr l'âma daa marins dn a Pln- 
vlése a. 

F Snr M7 défmtés. H« ont TU lann peu- 
lolra Talidéa dans U aanla séance da 
Tandradi ; ce» opération! conUnnaront 
ltnetf 

L'élection dn préaidant et dn bux.au 
déinlUla anra Hau mardi. 

'   La système «a rapréaamiuan préiaa- 
due   «   proportionnelle  »,  propoeé   par 
M. Briaad, n'a paa bonne preeie. 
■   Il oat trop évident qu il est combiné 
en rue de 1 écrasement des minorité« et 
non an ne de leur représentation 

* 
! Le Jury d'Auxerre rend son verdict ce 
soir an enjet dn crime oonunie par las 
déni petits pitres de la larme do Jully 

'   La soldat Michel, nn das assaeelss de 
Mou Oouln, a été dégradé, ce matin, 
tan« te cour do te caserne des Tonrolles. 

Faut-il démentir? 
Nous lisons dans les NouvelUi cette 

1 h rase étrange : « Un accord direct et 
diplomatique avec le Pape n'est plus peu 

D'autre pari; le Matin publie toute une 
histoire tendant à faire croire que c'est le 
Tape qui a bénéficié des millions qui man- 
quent aux œuvres d'Ormeason. 

La phrase des Nouvelles est tellement 
une absurdité qu«* c'est certainement par 
un *> accord direct » que la question se 
résoudra... plus tard. L'article du Matin 
cat un roman-feuilleton. 

Tout démenti est inutile, soit pour le« 
journaux dont tels sont les procédés, soit 
pour les lecteurs qui lea gobent. 

Dans ces conditions il n'y a qu'à plaindre 
les lecteurs... et passer. 

Le procès de Mgr Grellier 
' Le procès des Amicales contre Mgr l'évo- 
que de Laval sera plaidé les 10 et 11 juin. 
Avant que l'avocat de Sa Grandeur déve- 
loppe sa plaidoirie, Mgr Grellier présen- 
tera « quelques observations sur Les re- 
proches que lui font ses adversaires ». 

Mgr l'évoque de Laval recommande à 
son cierge « une parfaite modération et 
le plus grand calme ». Il invite les catho- 
lique* à M se tenir certains que, tout pro- 
chainement, des attaques violentes seront 
dirigées contre le ministère sacerdotal : 
ces poursuites judiciaires n'en sont encore 
ou* l'essai et l'annonce ». 

Enfin, Mgr Grellier se dit « en complète 
union de sentiment» •> avec ses collègues 
de l'épiscopat. et renouvelle son adhésion 
a la déclaration de S. Em. le cardinal Luçon. 

Intronisation 
de Mgr Manier 

L'arrivée et l'intronisation de Mgr Ma- 
nier, dans sa ville épiscopale, auront lieu 
1« samedi 25 juin, veille de la lète du grand 
évoque de Belle), saint Antbehne. 

Le voyage à la fois le plut taint, le plus 
cnriable et le plus instructif qui conduira 
les privilégiés depuis les souvenirs sacrés 

; de Jérusalem et des Lieux Saints jusqu'aux 
< séduisantes splendeurs de l'Egypte, de Baal- 
bek   de  Damas,  du  Liban,  de  Constanti- 
nople, dAtMnes, de Halte, Taormina, Mes- 

[sine. Naples, part le - 19 août ». revient le 
t « 30 septembre  •   [et non pas le 43 août, 
.comme une foute d'impression la fait dtre 
' précédemment.) 
k Demontier les renseignements et le 
'vftmrantDU, i, avenue de BrtUtUl, Parts, 

I Su texrtttmat des pèlerinages. {m ' 

• • 

A Madame Geneviève Leblanl, 
aux Herbiers {Maine-et-Loire). 

Ma chère Oéva, 
Je voudrais que tu sois petite souris, 

et que tu voies la pièce où je t'écris... le 
* pensoir * où je rêve À toi 1.. 

Je suis assise sur une caisse, conte- 
nant mon service de toilette et de salle 
a manger (27 francs au batar du coin), 
et je m'appuie sur le nouveau piano 
(20 francs par mois). 

Autour de ma caisse, tout est épars 
sur le plancher... chaque pas est un peril, 
mon mari a déjà mis deux fois le pied 
dans une lampe à pétrole. 

Cet excellent Ernest !... 
U se croyait encore en période électo- 

rale, et U a commis hier la gaffe de 
payer à boire aux déménageurs, dès que 
la voiture est arrivée. 

Si tu avais vu ces hommes, suants et 
velus, se hélant d'une voix rauque dans 
l'escalier : « A le, sauce !.. » 

La sauce... c'était l'absinthe. 
Une demi-heure après, je ne savais 

pas si c'étaient' les déménageurs qui 
montaient mes meubles, ou mes meu- 
bles qui montaient les déménageurs ! 

Mes pauvres calmes meubles !.. 
Déposés partout comme des épaves, 

ils ont l'air de trembler encore pour 
leur peau !.. 

Notre lit n'a que trois pieds... Les 
éerous de la table, las rallonges, un 
tiroir de la commode ont disparu. 

Et, avec eux, tant d'autres choses !.. 
Ma chère... si ton mari a jamais un 

jour l'idée d'être député, étrangle-le, ou 
fais-le enfermer. 

Le comble, c'est que mes petites amies 
de là-bas s'offrent le luxe d'être ja- 
louses !.. 

Jalouses de quoi.. T 
Le mois dernier, j'étais bien tranquille 

dans ma grande maison de province. Ma 
vie s'écoulait, entre mes fillettes, mon 
garçon, mon mari, comme un fleuve 
tranquille entre des prairies... J'avais 
mes habitudes, mon petit budget, mes 
relations, le confort, le bon air, le lait, 
les légumes, les œufs frais de la cam- 
pagne. 

Aujourd'hui, j'habite un entresol plein 
de la poussière de la rue, des cris des 
passants, du fracas des voitures. Les 
voyageurs des impériales plongent jus- 
que dans mon armoire... C'est grand 
comme la main, haut de 2".70, et cela 
coûte 3700 francs, c'est-à-dire 4 000 avec 
les  contributions ! 

Je t'entends d'ici : « Pourquoi un en- 
tresol.. ? Pourquoi pas un cinquième.. ? 
On y respire la poussière noire au lieu 
de la poussière blanche, mais, au moins, 
on y voit clair ! » 

D abord, ma chère, autour du Palais- 
Bourbon, les appartements abordables 
à ma bourse ne pullulent pas. 

Et puis, jamais mon mari n'aurait 
consenti à un cinquième... 

Pour sa femme, passe !.. 
Mais il y a l'électeur !.. 
Obliger un électeur d'Ernest à se his- 

ser jusqu'au cinquième pour raser son 
député !.. Voyons, mon amie, y penses- 
tu !.. 

Et il en vient, des électeurs !.. 
Mon plancher porte déjà la caresse de 

leurs souliers à clous. 
La Chambre est à peine ouverte, nous 

ne sommes pas encore installés, et on 
n'arrête plus de sonner, La grosse 
Félicité est sur ses boulets. Chaque jour 
des invités, généralement des four- 
chettes terribles... Vingt lettres au cour- 
rier, et quelles lettres !.. 

Ce matin, j'ai fait le total. C'est effa- 
rant ! On demandait à Ernest d'aller 
au bout de Paris pour une servitude de 
lavoir, d'appuyer trois bureaux de tabac, 
de faire entrer un ouvrier à l'Ouest-Etat, 
deux autres au Métro, d'obtenir une dis- 
pense pour un soldat, etc.. 

Il y en a même qui l'envoient pour 
des réassortiments au Bon Marché... qui 
lui réclament des cigares... 

Le malheureux ne suffit déjà ptaB. 11 
écrit, il parle, il court comme i*n chut 
maigre ; il nous ruine en demi-semelles 
et en voitures. Je ne le vois plu.-. 

La nuit, il rêve, il gesticule... il ren- 
verse le réveil... il me charge de com- 
missions, et c'est partout, dans l'appar- 
tement, des notes piquées au mur pour 
ne pas oublier les rendez-vous. 

Des notes, hélas ! il y eu a d'autres ! 
Je n'arrête pas de payer !.. 
Ma chère, je ne fais pas de bluff avec 

toi. Si quinxe mille francs à la campa- 
gne c'est la fortune... ici, cela coule et 
disparaît comme de l'eau entre les 
doigts. 

Hier soir, Félicité et moi, nous étions 
navrées, à la cuisine, devant le carnet 
de dépenses. 

Comment vais-je m'organiser.. 1 Je 
l'ignore. Je suis si seule dans cette 
grande ville ! 

Faut-il vendre notre maison de pro- 
vince., t Bien triste !.. 

CENTIMES 

m.   \à «* 
DE ROUBAIX-TOURCOING CENTIMES 

MOIluX— U. rat aa VaMkena» 
TOORCOmc — U, ne «si Ci nlm 

Ou installer ici mon mari en meublé, 
et., repartir ? Bien dangereux !.. 

Ou garder les deux maisons.. ? ce qui 
est presque impossible pour notre for- 
tune. 

Faut-jl faire venir mes fillettes et mon 
garçon.. ? 

Des questions partout !.. Mon pauvre 
cerveau en est déjà très étourdi. Quant 
à demander conseil à Ernest... inutile 
d'y songer. 

Lui, il plane !.. 
Il est dans le feu des débuts.» il croit 

que c'est arrivé... 
Il gouverne la France !!... 

) 

Le renflouement 
du "Pluviôse" 

Je le regardais ce matin... 
Les bretelles pendantes, il lavait sa 

barbe dans une soupière (on n'a pas 
encore de ciseaux à froid pour ouvrir la 
caisse de faïences), mon pauvre mari 
f>oussait des soupirs, faisait des bouli- 
ons, des glouglous ; il avait l'air d'un 

morse, mais d'un bon morse, grassouil- 
let à point, et qui, tout à l'heure, allait 
tremper un croissant bourgeois dans 
son confortable café au lait. 

Et je pensais à son programme fé- 
roce... à son socialisme intransigeant !.. 
Ernest défendait la République !.. Er- 
nest acclamait la révolution sociale !.. 
Ernest indiquait la route au proléta- 
riat !.. Ernest par-ci !.. Ernest par-là !.. 
Brave Ernest !.. 

Et, derrière lui... derrière sa bonne 
barbe mouillée de chien de berger, il 
me semblait voir une autre tête, autre- 
ment méchante... un autre cerveau... une 
autre personne, fermée et mystérieuse, 
qui tenait les ficelles au bout desquelles, 
poitrinant et bravache, s'agitait mon 
pauvre mari. 

Ceci, naturellement, entre nous !.. Ne 
montre surtout cette lettre à personne ! 

Et maintenant, adieu, ma Géva ! 
Me voici, pour quatre ans, embarquée 

sur la galère parisienne. 
Donne-moi souvent le plaisir de re- 

connaître ta chère écriture au milieu do 
tant, de lettres quémandeuses. 

Quand, le matin, tu ouvres ta fenêtre 
sur la campagne immense où rêvent les 
grands bœufs, songe que j'ouvre la 
mienne sur la cour étroite d'une buan- 
derie, où mitonnent les flanelles des 
dragons de l'Ecole 'militaire ! 

Et quand, le soir, sous tes clématites 
en fleurs, tu prendras le thé au citron, 
celui que seule tu sais faire, je n'aurai 
pas encore dîné, etjevec qui !.. et com- 
ment !.. «» 

Mélancoliquement à toi ! 
Ta pauvre, 

PIERRETTE L'ERMITE. 

Archevêque el  préfet 

C'est un conflit bien douloureusement 
instructif, qui met aux prises Mgr l'arche- 
vêque de Bourges, administrateur aposto- 
lique de Verdun, et M. le maire d« Ver- 
dun. 

Sous prétexte que Mgr Dubois, loca- 
taire de la ville, refuse de donner les clés 
de l'hôtel de la rue de Chevert, avant que 
le bail soit expiré, ou du moins avant que 
son successeur ait un logement à sa dis- 
position, M. le maire de Verdun trouve bon 
de diriger contre les catholiques de Ver- 
dun une campagne de vexations et d'in- 
jures. 

A la veille de la Fête-Dieu, toutes pro- 
cessions ont été interdites, sans qu'aucun 
trouble puisse légitimer cet attentat À la 
liberté... 

En outre, au lendemain des élections, 
Mgr Dubois a reçu de l'Hôtel de Ville de 
Verdun une lettre où, sous une forme 
grossièrement injurieuse, M. le maire le 
menaçait, s'ri ne cédait pas, de « tenter 
les mesures qu'il lui semblera bon ». 

Avec une dignité et une fermeté que 
tous les nommes de sens admirent, 
Mgr Dubois proteste contre l'intolérance 
des édiles sectaires de Verdun, quit non 
contents de violer la libertédi-u catholiques, 
insultent encore l'autorité religieuse. 

Détente et apaisement, répondra M. Briand. 

Hier, pendant la marée descendant*1, les 
chaînes étaient tendues et équilibrées, 
aussi, dès le retour du flux, on voit peu à 
peu les pontons s'enfoncer : le Pluviôse 
flotte. 

A ce moment, le remorqueur Mouflon 
lire sur les pontons et les ramène verj 
la côte en suivant le tracé déterminé par 
le bateau hydrographe l'Utile. 

A 6 heures, le Pluviôse touche au fond ; 
il faut exécuter un virage pour le dégager, 
puis le remorqueur continue sa marche 
vers le port. 

Après deux heures d'efforts, il faut s'ar- 
rêter à 500 mètres de la côte à l'est des 
jetées du port. 

Le Pluviôse a cessé de flotter à 9 h, % 
ce matin. 

L'amiral est rentré aussitôt à la gare 
maritime et a communiqué la note sui- 
vante : 

« La deuxième retape a été effectuée sans 
incident. i#c Pluviôse a été légèrement rap- 
Kroche de la terre gagnant 3 mètres sur la 

auteur de fond. 
Le tirant d'eau du groupe chalands et 

Pluviôse est de  15 mètres. 
Le ministre a déclaré également que le 

Pluviôse sertit au port demain au matin 
ou à midi. Il est évident que les étapes du 
Pluviôse seront moin3 longues et vont se 
multiplier, puisque, au fur et à mesure 
qu'on approche de la oôte, la courbe de 
fond remonte. 

L'exhumation des corps 
Les autorités municipales ont déclaré 

que les cadavres du Pluviôse seraient mis 
en bière à l'endroit même où ils seront 
extraits du submersible ; cet endroit n'est 
pas encore fixé. Les cercueils seront en- 
suite transportés dan« le grand salon de 
la mairie, d'où partira le cortège funèbre 
officiel. 

L'amarrage des bouclas pour le renflouement 
Les scaphandriers, étant arrivés à l'épave, 

attachent autour des boucles un filin-guide 
descendu du ponton ; l'œil de la boucle reste 
ainsi dégagé ; on fait alors glisser, le long 
du filin, une chaîne, dont l'extrémité est 
maillée à la boucle, au moyen d'ttne manille 
et d'une ehe fille. 

tllliulnUoa) 

Le capitaine de régate Praf, 
commandant 

I* station de sous-marins d« Calais 

Le lieutenant de vaisseau CalIoL 
commandant le « Pluvtôse •> 

*t* 

Statue de François Coppée, 

oeuvre   du   statuaire  A.   de  Chastenet, 

qut sera inaugurée demain 

sur la plac- Salirt-Francols-Xavier, 

à Psris 

Jeu de prince 
Dans cette même chapelle de Saint-George, 

à Westminster, où Guillaume II assistait l'au- 
tre jour, aux funérailles de son oacle, l'en;- 
pereur d'Allemagne se souvient-il qu'il y a 
quarante-sept ans, il avait déjà pénétré dans 
cette église, et que M conduite n'y avait pas 
été tout à fait exemplaire ? 

C "était    à    l'occasion    du    Mtriage    ef"£- 
iluuard VII avec la future reine AlcxM.dra. 
Le petit prince Guillaume, avait été placé 

!itre ses deux petits oncles; qui devaient le 
aire tenir tranquille ; habillés à l'écossaise, 

lis avaient les jambes nues, et le jeune Guil- 
laume les mordait aux mollets chaque fois 
qu'ils voulaient le retenir à sa place 

C'est, du moins, ce CM4 laconte l'Opinion. 
d'après une lettre que 1 evêque Samuel' Wil- 
berforce adressait à l'un de ses amis, sir 
Charles Anderson. 

Déj à Guillaume 11 perçait sous le petit 
espiègle. 

Les interruptions de M. Chauvière 

M. Chauvière, qui vient de mourir, était le 
plus intrépide interrupteur de l'extrême-gau- 
ehe, mais un interrupteur d'un geste parti- 
culier. 

Il ne levait^ jamais la tête, étant occupé 
sans relâche à écrire des lettres. Tout en 
écrivant, il criblait les orateurs de sarcasmes 
qu'il lançait d'une voix eaearaesue. 

Ces larcas»««**, il les empruntait à la lan- 
i gue b plus Tassa u/j x**m**--w ûubouriea. 

Aussi, la sténographie n'osait-elle pas les 
reproduire. 

Disons cependant que l'un de ses outrages 
préférés était « fourneau ! » Il se complai- 
sait aussi à traiter de « fumier » les ora- 
teurs qui avaient un souci trop apprêté de U 
recherche et de l'élégance dans leur toilette. 
M. Chauvière n'était pas un petit maître. 

Et, tout en invectivant, l'homme ne ces- 
sait d'écrire. 

Les gaietés des catastrophes 
On lit dans les journaux : 
« L'amiral Bookf de I.apevrèrc, ministre 

de la Marine, a accepté la hféeUil un d'hon- 
neur du irand gala, qui doit avoir lieu le 
19 juin prochain, à l'Opéra, avec le concours 
des solistes, des chœurs, de la troupe et de 
l'orchestre de l'Opéra italien, au bénéfice de 

■nombreuses œuvres de bienfaisance, et, en 
premier lieu, a« profit des familles des victi- 
mes de la catastrophe du Pluviôse. » 

Les catastrophes sont aujourd'hui motifs 
à réjouissances. Cela devient une habitude, 
mais une habitude à laquelle les vrais Fran- 
çais :ie se font pas facilement. L'insolente 
charité qui sautille et qui gigote pour les 
familles en larmes n'est pas née sur notre ter- 
roir. 

Poussière présidentielle 
*   On lit dans le Cri de Paris : 

• Si vous allez à Montélimar, ne manquez 
pas d'y visiter le Palais de Justice. Xon point 
que ce monument offre en son architecture 
banale quoi que ce soit de particulier. Mais 
vous y verrez la robe et la toque de M. Lou- 
fts* 

• £» BJÉSOTHAOÉ plieuses sont, eu (.ixct, 

pieusement conservées au vestiaire de« avo- 
cats par les soins du concierge de l'immeuble. 

» Apres vous avoir montré les salles dn 
Palais de Justice montilien, l'excellent ciee- 
rone déclare, avec le snave accent du terroir 
et une pointe de légitime orgueil  : 

— V'oici nos belles reliques   : la robe ef 
la toque de notre président, M. Loabet. 

» Et gravement, le brave homme ajoute T 
— Il y a dessus de la poussière ; mais on* 

la laisse, c'est mieux. » ; 
Surtout, qu'on veille bien sur cette 

sière 1 Un vandale est si vite arrivé I 

Les travaux forcés 
Il y a des travaux forcés »illeurs qu'k 

La Nouvelle. Sont travaux foroés tous cour 
qu'on voudrait ne pas Taire et que bon gr< 
mal gré jt jaut faire. 

Leur signe distinctif est d'être mal faits. 
Dès le premier coup d'oail on le, recon- 
naît k ce eigne. 

(Test ainsi que le projet de representa- 
tion proportionnelle a été iur l'heure class« 
étiqueté et catalogué par la presse dans la 
collection de* travaux forcés. 

Ce n'est pas seulement de la malfaçon ; 
ce«t du sabotage que nous a fourni le 
forçat de la proportionnelle. 

Le suffrage universel, dana sa dernier« 
consultation nationale, a command* a 
M. Briand un projet de représentation pro- 
portionnelle. 

Le président du Conseil, après avoir tout 
fait pour se dérober à la tache par des 
ajoutés, des confusions effet ate-moie- 
ments, s'est enBn résigné k la besogne. 

Et il livre un projet de représenUtioil 
proportionnelle des minorités. 

Le suffrage universel lui a commandé un 
projet de scrutin proportionnel, et i! livre 
un projet de scrutin plus majoritaire que 
n'était le scrutin d'arrondissement (vont 
saves, Monsieur, la mare stagnante I) 

Le suffrage universel lui a commandé 
un scrutin de smeérité et de Justice, et t 
livre un projet de scrutin de vote dee eh« 
sents pour cause de décès, de voyage, dt 
chasse, ou de pèche, ou de pique-nique, 
ou pour tout autre motif. Le vote des ab» 
sents déterminera les majorités. 

On ne me croirait paa ai ce n'était pu 
écrit dana le projet gouvernemental. 

Le quotient n'est plus fia« sur le chiffre 
des votants divisé par le nombre deanW« 
pulés k élire ; il est axé sur le chiffre de« 
tmcrtf«. Le vote des inscrits qui n'ont pat 
voté compte donc dans les calcule de la 
majorité, il y compte même deux fois. Car, 
le nombre des inscrits étant beaucoup plu» 
élevé que celui des votants, si les listes 
en présence n'atteignent pas aaaei de fois Ir 
quotient pour remplir les sièges vacants,. 
les sièges non pourvus sont attribués k lr 
liste qui aura obtenu le plus de suffrages 

Cette liste a obtenu, par exemple, deux 
sièges, une autre liste en a obtenu un j 
une troisième liste n'en a obtenu aucun ( 
elle n'a pas atteint le quotient. Et U 
y a cinq sièges k pourvoir. Les deux 
sièges non acquis seront dévolus k la liste 
la plus fortunée qui aura ainsi quatre 
sièges, quand la seconde qui la suivait da 
près n'en aura qu'un, et que la troisième 
n'en aura plus du tout. Ainsi fait-on 
au piquet Rubicon où le gagnant reçoit 
cent de queue ou de consolation. 

Nous donnons plus loin un tableau, ouf 
fait clairement ressortir la raoastruositede 
l'inique procédé. 

Qu'on appelle le projet gouvernemental 
rrojet de l'improportionnelle, projet da 
vote des absents, projet du cent de queue, 
projet de l'holocauste des minorités, très 
bien. Mais l'appeler projet de proportion- 
nelle, c'est un audacieux défi k la vérité, 
un audacieux défi k la volonté nationale, 
qui a commandé un projet de proportion« 
nelle et pas autre chose. 

Sans doute, M. Briand ne le soumet k 1er 
Chambre que comme une base de discus- 
sion. Une base, cela ! C'est tout au plus 
un incident comique dans une grave dis- 
cussion 1 11 sera promptement clos, et l'oet 
passera aux choses sérieuses. 

Quand le pays commande, ce n'est pas» 
par une pirouette qu'on esquive l'exécu- 
tion de son ordre. ,' 

j. a    1 

Trois systèmes fle R P. 
L" trouvernement vient de déposer soi 

système de II. P. 
Il diffère du tout au tout de celui auquel 

s'était arrêté.« la Commission de la 
Chambre. En outre, plusieurs spécialiste! 
ont propoeé J«"> svatèasea divers. 11 est à 
craindre que it*s iiaiienientüir>'» ne s'éga- 
rent dans te dédale. Et le poblte 1 

Pour quo nm lecteurs puissent apprécier 
les différents Systèmet, et uotaniment celui 
du ministère, qui ne vise à rien moins qu'l» 
aggraver les effets du scrutin de clocher 
au profit de la majorité, nous donnons cl- 
dessous, en trois séries de tableaux, las ré- 
sultats qui seraient donnés dan« trois dé- 
partements : 1* par le système d'Hondt 
(adopté par la Commission) ; 2* par le sys- 
tème La Chesnats ; 3" par le système du 
gouvernement, à supposer, bien entendu —*■ 
hypothèse que le* faits contrediront évi-, 
dèmmeriL — que les partis restent orga- 
nisés sous le régime de la R. P., comme 
ils l'ont été au dernier scrutin. 

Aux dernières élections, dans le Tarn, 1er 
voix se sont réparties comme il suit (M 
cïi i (Tees ronds)  : 

Droite 35 000 
Radicaux.   ....    36000 
Socialistes.   . » • *    19 000 

90000 
Le nombre des insorits était de léj 

le*.-*al élus : 3 radécaox et 2 1 


